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Damiaan de Schrijver, Émilie Charlet, Aurélie Coulon et Anne Pellois
Le Chemin Solitaire d’Arthur Schnitzler joué par le Tg STAN, c’est d’abord la virtuosité
incroyable  des  acteurs  du   collectif  qui   incarnent   chacun  à   tour  de   rôle  plusieurs







cela,   l’objet,   tour  à   tour  détourné,  signifiant,  signe  ou   indice,  construit  une  réalité
« agrandie », inspirée de l’œuvre du plasticien Erwin Wurm.
Parfois recyclé, issu d'un spectacle antérieur et réutilisé d'une façon nouvelle, l'objet
tisse  par  ailleurs  des  liens  entre  les  spectacles  du  STAN :  la  discussion  sur  Le Chemin
Solitaire conduit  Damiaan  de  Schrijver  à  porter  un  regard  rétrospectif  sur  un  travail
avec   l'objet  qui   s'inscrit  dans   la   longévité.  C'est  donc  de   la  place  de   l'objet  dans
l'esthétique  globale  des  STAN  qu'il  est  question.  Pour  en   rendre  compte  de   façon
approfondie, ce texte adopte un dispositif formel « hybride », à l'image du sujet qu'il
aborde.  La  voix  d'Anne  Pellois,  spectatrice  de  longue  date  et  admiratrice  éclairée  du
travail de la compagnie, vient prolonger les propos de Damiaan de Schrijver, en citant à
l'appui  exemples  et  souvenirs  de  représentations.  Grâce  à  eux,  la  pensée  se  fait  plus
concrète, ce qui est bienvenu quand il s'agit de parler d'objets.
 
Chatouiller, bousculer l’imagination du spectateur
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AURÉLIE COULON. Les objets présents sur le plateau ne sont pas tous identifiables au premier
abord. Ces objets sont-ils fabriqués pour la pièce ou bien récupérés ?









on a  besoin  de  quelque chose  qu’on  n’a  pas, on va  l’acheter,  mais jamais  neuf. Les
objets ont déjà une histoire et nous leur donnons une histoire en plus, du fait de leur
intégration  dans   le  spectacle.  C’est  très   important  qu’ils  ne  soient  pas  nouveaux,
qu’ils aient vécu. Ce sont des amis, et des témoins.
  ÉMILIE  CHARLET.  La particularité  du travail  de création du Tg STAN  est  que vous travaillez
longuement à la table et peu au plateau. Quelle place tiennent les objets dans ce travail à la
table ? Est-ce que vous savez déjà, à ce moment du travail, comment vous allez les utiliser











démesurée. Dans Sauve qui peut, pas mal comme titre2 en revanche, du même Thomas
Bernhardt, la scène est un immense capharnaüm évoquant la mature délabrée d’un
navire en perdition, fait de morceaux de poutres et de tissus dans lesquels les acteurs




peuvent   circuler   autour,   la   scène   en   prend   les   caractéristiques   dépouillées,   à
l’exception d’un luxueux lustre suspendu très haut au dessus de la scène. A peine si
l’on  s’autorise  un  fauteuil,  une  chaise,  ou  un  bâton  en  mousse  pour  les  inévitables
bastonnades. Ce n’est qu’à la fin, pour une scène des Précieuses ridicules, qu’apparaît
un salon, sur lequel nous reviendrons. Il arrive par contre que la scénographie mette
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  A. C. Quand vous parlez d’objets, qu’est-ce que vous entendez par là exactement ? Est-ce
uniquement l’accessoire, ou bien aussi tout ou partie d’éléments de décors ?
D. DE S. Quand on parle des objets, c’est tout, ça comprend les meubles, les accessoires,
etc.  La   lumière,  c’est  autre  chose.  Quoique.  La   lumière  et   la  musique,  on  peut   les
objectiver.  Mais  même  dans   le  texte,  on  objective.  Habituellement,   la  plupart  des
pièces   fin  de   siècle   sont  « psychologisées ».  Ça  veut  dire  qu’on  montre   tout,   la



















l’initiative  du  comédien,  s’il  veut  donner  plus  de  couleur  ou  essayer  de  vivre  plus.
Mais ce n’est pas obligatoire. On fait des mises en place ou des mises en scène qui ne
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sont   pas   naturelles,   pas   réalistes.   Il   y   a   des   positions,   des   changements   de
mouvement,  des  mouvements  qui  durent  trop   longtemps,  des  embrassements  qui
prennent  beaucoup  de   temps,  pour   justement  ne  pas   tomber  dans   le  piège  du
romantisme et de la psychologie. C’est anti-psychologique. La psychologie appartient
au texte, non pas au jeu du comédien.





de  réalité  du  personnage,  qui  refuse   l’incarnation  du  personnage.  Sa  présence  est
source de jeu, qui vient se superposer au jeu de l’intrigue.
  É. C. Comment vous positionnez-vous par rapport à ces objets ? Par exemple à un moment
le texte de Schnitzler dit que les personnages mangent des biscuits et voilà que le grille-
pain posé sur la scène fait sauter des toasts… J’imagine que ce n’est pas un hasard ?










il  y  a  un  fauteuil  sur  scène,  de  ne  pas  s’asseoir  dedans,  pour  éviter  de  s’endormir
psychologiquement et physiquement. C’est plus intéressant de poser les pieds sur le
fauteuil,   de   retourner   le   fauteuil,   de   faire   du   fauteuil   un   objet   troublant   ou






le   lustre,  présent  tout  au   long  du  spectacle  presque  dans   les  cintres,  descend  au-
dessus de ce salon pour l’éclairer à l’ancienne, rappelant les éclairages à la bougie du
théâtre  du  17e  siècle.  Mais   si   les  actrices   commencent  par   s’asseoir  à  peu  près
normalement  sur   les   fauteuils,  elles  en   font  bien  vite,  à   l’arrivée  de  Damiaan  de
Schrijver,  un  usage  beaucoup  moins  académique :  elles  s’y  vautrent,  pourquoi  pas,
puis s’y entassent, s’y mettent à l’envers, debout, grimpent dessus, sans plus jamais
adopter   la  position  assise,  et  ce  au  gré  des  émotions  qui   les  étreignent.  Le salon
devient un véritable terrain de jeu propre à recevoir des corps soumis à des émotions
excessivement exprimées.
D.   DE   S.   Le   fauteuil   comme   fauteuil,   on   connaît.   C’est   du   cinéma.   Ce  n’est   pas
intéressant de copier la réalité, il faut essayer de l’agrandir. La copie, quoi qu’il en
soit, me semble impossible. La réalité est trop grande de toute façon. Il y a beaucoup
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de  gens  qui  croient  que  le  théâtre  doit  se  contenter  d’être  une  bonne  copie  de  la
réalité, mais souvent ce n’est pas intéressant. Il faut faire quelque chose de plus. La















Au carrefour du théâtre et des arts plastiques : une
dramaturgie de l’objet ?
  A. C.  Il  y a des images de son travail qui sont évoquées dans le spectacle, la chaise par
exemple, et puis aussi la posture de l’actrice posée de face contre le mur comme si elle en
















manipulation  de   l’objet.  Chez   lui,  elle  est  plus   cérébrale,  moins  dans   le   contact
physique avec l’objet.
  A. C. Et est-ce que vous faites une différence entre les objets qui sont manipulés, et ceux qui
sont là pour tracer un espace imaginaire ?
D. DE S. Oui, il y a une logique, il faut vraiment lire la pièce pour cela. Il y a des objets
qui  sont  intérieurs  et  d’autres  qui  sont  extérieurs.  Il  y  a  des  objets  qui  parlent  de
l’intimité : par exemple le tire-lait c’est la mère, l’éducation, la maternité. Le broyeur,
« Des amis, des témoins, des possibilités de jeu »
Agôn, 4 | 2011
5
c’est la machine à détruire le passé. La machine à écrire, c’est le livre pour consigner










qu’il   va  nous   raconter   « c’est   quatre   chaises   bleues   de  Hanif  Kureishi ».   Et   de
conclure : « C’est bien fait non ? C’est ça la dramaturgie ! ». Chaises qui ne resteront
qu’à   l’état  de  signe  d’un  récit  préexistant,  puisqu’à  aucun  moment  elles  ne  sont
utilisées, ni comme chaises, ni comme accessoire. Elles sont pure citation, signe d’un
texte non théâtral qui sert de matière au spectacle.






  É. C. On parlait d’imagination du spectateur, on peut peut-être parler des toiles blanches qui




l’a  fait  pour  moi.  Je  n’ai  pas  du  tout  aimé  ce  qu’elle  a  fait.  Alors  sans  lui  dire,  j’ai
repeint  son  tableau  avec  du  plâtre  un  peu  transparent.  Elle  était  très   fâchée !  Le
tableau a l’air blanc, mais on voit la femme en dessous.






Le réalisme et le mystère
  A. C. Quand le père et le fils se retrouvent, vous avez les bras complètement pris par les
tableaux, ce qui crée un réel obstacle physique dans cette scène de reconnaissance entre
père et fils. A l’échelle globale de la pièce, il y a beaucoup d’objets qui ont l’air d’être là pour
réintroduire  du  jeu  physique.  Est-ce  que  c’est  lié  au  genre  du  texte,  à  sa  dimension
tragique ? Est-ce que le côté plus précis, plus millimétré du travail avec les objets dépend
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du  genre  du  texte ?  Est-ce  que  les  objets  ne  servent  pas  à  désamorcer  aussi  cette
dimension tragique ?













tombe   à   ce  moment  précis.  Dans   Le  Chemin,   il  n’y   a  pas  d’improvisation,   c’est
totalement réglé. Les seules marges de manœuvre sont dans l’intonation, mais même
là,  peu  de  choses  changent.  On  se  permet  un   lapsus,  une   interaction,  une  petite
erreur, mais c’est tout.
  A. C. On le perçoit, je trouve, dans la scénographie. Les objets limitent les trajectoires mais
on a  l’impression que ces personnages n’ont  pas d’espace commun,  qu’il  y  a  toujours
quelque chose qui les sépare, qu’ils sont pris dans un quadrillage.
D. DE S. On entre très tôt sur scène. C’est une conséquence de la dramaturgie. On joue
sur  un  échiquier,  un  espace  mathématique  où   il  y  a  des  diagonales  mais  aussi   les
plans  types  du  théâtre :  premier  plan,  proscenium,  second  plan,  arrière  plan…  La
grande question reste toujours celle de l’organisation de cet espace vide. Les acteurs
sont toujours visibles dans l’espace.
J’aurais  voulu  par  exemple  que   le  sol  touche   le  mur  du  théâtre,  ce  qui  n’est  pas
faisable dans tous les lieux de représentation. Il est important que tout le monde soit
là, toujours et dès le début. L’absence de coulisse, le fait qu’il n’y ait ni entrée ni sortie
des   personnages,   etc.,   rend   l’ensemble   entièrement   visible :   c’est   important
justement parce que l’espace n’est pas un espace réel. La présence continuelle de tous
les  acteurs  sur  scène  participe  aussi  de  la  dépsychologisation  du  jeu  et  est  un  vrai
choix dramaturgique de notre part. Encore une fois, c’est la convention qui suffit à
instaurer le jeu et c’est en vertu de la convention qu’on refuse la psychologie.
  É. C. C’est pour cela qu’il y a aussi des décalages avec les objets. On a été très intriguées par
la  pastèque par  exemple,  qui  est  le  seul  objet  qui  n’est  pas manipulé  dans Le Chemin




  A. C. Il y a beaucoup d’objets sonores qui ponctuent les répliques, comme une grammaire.
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lumière   joue  aussi  ce  rôle,  par  exemple,  dans   le  premier  acte.  C’est  comme  une
couture, quelque chose qui marque une transition. Les objets qu’on se passe jouent
aussi ce rôle : ce sont des relais, comme par exemple la valise du docteur qu’on se
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metteur  en  scène  célèbre  sur  le  déclin,  écrit  par  Shawn  et  Gregory,  et  joué,  dans  le  film,  par
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Vercruyssen   et   Jolente  de  Keersmaeker,   composé  d’extraits  de   roman  de  Kureishi,  Carver,
Murakami, de textes d’Eric Bogosian, acteur américain célèbre pour ses stand up, mais aussi de
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